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Couverture : carte postale de Marcoussis, début XXe siècle
p2-p3 : Relevés réalisés par Y. Gros, géomètre-expert, 1990



5

ÉDITO

L’église au milieu du village !
 
Depuis Jean de Montagu qui, au début 
du XVe siècle, l’a profondément modi-
fiée, l’église de Marcoussis n’avait pas 
connu pareils travaux. Lorsqu’en 2020, 
nous avons décidé cette grande réno-
vation de l’église en concertation avec 
la DRAC (Direction Régionale des Af-
faires Culturelles), nous savions  que 
l’aventure prendrait quelques années. 
Cette église est complexe car elle a 
été construite en plusieurs phases 
entre ses premiers fondements au VIIe 
siècle et son clocheton du XIXe. Aussi 
sa rénovation a demandé une étude im-
portante et un accompagnement pré-
cis et professionnel. De janvier 2021 
à octobre 2023 nous avons démarré 
par la rénovation extérieure, maçon-
nerie, charpente, couverture et vitraux, 
jusqu’à la reconstruction et repose du 
clocheton. Et puis vint la rénovation in-
térieure, qui elle aussi a demandé des 
études complémentaires, du temps et 
surtout un savoir-faire formidable des 
artisans d’art qui y ont participé.

Merci à Stéphane Berhault, architecte 
du Patrimoine, d’avoir suivi et accom-
pagné ces chantiers complexes. 
Merci à Sylvain Legrand, Maire-adjoint 
en charge des travaux et du patrimoine, 
de s’être autant passionné pour cette 
rénovation et de l’avoir portée avec 
énergie.

Merci évidemment aux financeurs qui 
sont venus compléter le budget com-
munal dédié à ces travaux d’exception.
Merci aux entreprises d’art et à tous 
les ouvriers qui ont mis leur talent au 
service de ce patrimoine.
 
Marcoussis est une vallée. Une vallée 
verte entourée d’un couronne fores-
tière. Une vallée au fort patrimoine 
dont l’église est un des fleurons. Un 
village-rue au milieu duquel est cette 
église, sur une place rénovée égale-
ment. Depuis 1905 cette église est 
communale. Si elle est évidemment 
mise à disposition de la paroisse catho-
lique (que je remercie de sa patience), 
cette église est à tous les habitants de 
notre village, juste retour des choses 
car ce sont aussi les habitants du vil-
lage qui ont participé à ses diverses 
constructions au cours des siècles.
Venez la visiter car elle est une expo-
sition permanente du savoir-faire des 
artisans depuis ses premières pierres 
jusqu’à cette rénovation. Elle abrite 
également des œuvres d’art que nous 
avons restaurées.
 
Demain, les cloches sonneront à nou-
veau dans notre vallée.

Olivier Thomas - Maire de Marcoussis
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UN PEU D’HISTOIRE 
Dès le VIIe siècle, des défrichements sont effec-
tués sur une terre à l’entrée de la vallée de la 
Salmouille. Ce cours d’eau confère à la région 
sa morphologie si particulière. L’abbé Wandrille 
y fonde un prieuré qui constitue le noyau au-
tour duquel se développe le hameau de Mar-
coussis. Le prieuré devient paroisse placée sous 
le patronage de Saint-Wandrille.
À partir de 1118, la seigneurie de Marcous-
sis dépend de la châtellenie et prévôté royale 
de Montlhéry. En 1388, lors de la Bataille de 
Rosebecque livrée contre les Flamands, Jean 
de Montagu est nommé par le roi Charles VI 
surintendant des finances. Par ailleurs, il hérite 
de la seigneurie de Marcoussis, ainsi que du do-
maine de la Ronce.
Ainsi, entre 1402 et 1408, Jean de Montagu 
fait reconstruire le château de Marcoussis et, 
simultanément, le couvent des Célestins s’élève 
et l’église paroissiale est reconstruite.
Après l’exécution de Jean de Montagu, le do-
maine de Marcoussis passe entre les mains 
de grandes familles telles que les Graville, les 
Illiers d’Entragues et les Esclignac, dont nous 
trouvons la représentation des armoiries sur le 
grand vitrail de l’entrée de l’église.

Jean de Montagu,
seigneur de Marcoussis
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Extrait du plan d’intendance fin XVIIIe siècle avec les 3 constructions de Jean de Montagu : 
l’église, le couvent des Célestins et le château
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QUELQUES REPÈRES 
DANS LE TEMPS 

La nef et le clocher constituent la pre-
mière parcelle de l’église. Ces éléments 
sont érigés aux XIIe et XIIIe siècle. C’est 
au début du XVe siècle que Montagu 
fait partiellement reconstruire l’église, 
tout en l’agrandissant du chœur, de la 
sacristie et de la chapelle nord, dite sei-
gneuriale.
Un portail Renaissance est ajouté au 
XVIe siècle, par Jeanne d’Amboise, fille 
de l’Amiral de Graville. Une dernière 
tranche de travaux est réalisée au XIXe 
siècle, donnant à l’église son apparence 
avant les travaux récents. 
L’église Sainte-Marie-Madeleine est 
inscrite à l’Inventaire des Monuments 
Historiques par arrêté le 17 décembre 
1965.

 

Plan chronologique de l’église 
(Association Historique de 
Marcoussis)

Estampe de l’église au milieu du XIXe siècle 
(Bibliothèque Nationale)

La nef et le clocher forment la 1ère église du 
XIIe siècle (Stéphane Berhault - Aedificio)

chapelle de 

la Vierge
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UNE ARCHITECTURE 
COMPLEXE
L’église de Marcoussis se compose 
de deux volumes principaux que sont 
la nef et le chœur. Ces deux volumes 
reçoivent aujourd’hui un couvrement 
composé pour chacun de voûtes sur 
croisée d’ogives.
Une chapelle prend place au nord, au 
droit de la travée médiane du chœur, 
et est également voûtée d’une croi-
sée d’ogives. C’est la chapelle nord ou 
seigneuriale. La sacristie située au sud 
comporte deux niveaux, tous deux 
voûtés d’ogives, et qui communiquent 
par un escalier construit en 1897.
Le clocher occupe une position cen-
trale mais déportée sur le sud entre le 
chœur et la nef.
Depuis les hauteurs de l’édifice, le 
volume du chœur, celui de la chapelle 
nord et celui de la sacristie sont com-
parables tant en volumétrie qu’en trai-
tement architectural. De telle sorte 
qu’une disposition en croix latine se 
dessine extérieurement avec deux bras 
de même hauteur que le corps prin-
cipal, alors qu’elle n’est perceptible ni 
en plan, ni au niveau des volumes in-
térieurs.
Cette perception extérieure d’une 
disposition en croix latine et non au 
niveau du plan intérieur, atteste de 
la complexité de l’ouvrage. Dans les 
études réalisées par le cabinet d’archi-
tecture Aedificio, quatre phases princi-
pales constructives se sont dégagées de 
ces observations :
 Phase 1   Au XIIe siècle : construction 
d’une simple nef avec une charpente ap-
parente et de simples piliers extérieurs. 
Les élévations du mur nord au niveau 
des deux premières travées ouest ont 
conservé les vestiges des percements 
de l’époque romane. Plan chronologique de l’église 

(Stéphane Berhault)

Façade sud en 2010
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Coupe chapelle de la Vierge et de la sacristie 
(Y. Gros 1989)
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 Phase 2  Au XIIIe siècle : appari-
tion d’un clocher extérieur comme le 
voulait la tradition des premiers clo-
chers-souches. Celui-ci prend place à 
l’est de la construction existante et est 
ouvert sur ses quatre faces. Ce premier 
clocher est ensuite remplacé à la fin 
du XIIIe siècle, lors de la surélévation 
d’une flèche en pierre. 

 Phase 3  Au XVe siècle : construction 
d’un chœur, de la chapelle nord et de la 
sacristie par Jean de Montagu. Une ana-
lyse du bois utilisé en charpente a per-
mis d’attester que celle-ci a été mise en 
œuvre après l’hiver 1402-1403, dates 
d’abattage des bois. Les voûtes datent 
donc vraisemblablement de 1403-1404. 
On constate également une forte pré-
sence de pierres de type grès de Fon-
tainebleau, dont la taille est caractéris-
tique de l’emploi de ce matériau au XVe 
siècle dans la région.
 
 Phase 4  Au XVIe siècle : construc-
tion de voûtes dans la nef, réalisées en 
deux temps : la première a vu la dota-
tion de puissants contreforts côté sud, 
épaulés intérieurement par des piles en 
pierre de grès.
Des travaux d’agrandissement sont si-
multanément démarrés côté nord, mais 
seule la base des piles est construite 
à l’extérieur, tandis qu’à l’intérieur, les 
piles sont construites jusqu’à l’altitude 
des départs de voûtes.  Aucun dispositif 
de contrefort n’est mis en œuvre côté 
nord. Ce chantier d’agrandissement 
vers le nord est interrompu pour une 
raison inconnue et offre aujourd’hui 
cet intéressant vestige de chantier ina-
chevé. 

Complexité architecturale 
du mur nord, vestiges du 
chantier inachevé

Façade sud (Y. Gros 1989)

Carte postale façade sud
début XXe siècle
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LES TRAVAUX ANCIENS
Un bâtiment du patrimoine tel que 
l’église de Marcoussis nécessite un en-
tretien permanent. Celui-ci coûte cher 
et les travaux se font presque toujours 
dans l’urgence. Les archives témoignent 
de ces difficultés. Les travaux se suc-
cèdent : maçonnerie, toiture, peinture, 
vitrerie, souvent associés aux réaména-
gements du site.
C’est entre 1962 et 1965, dans le cadre 
du concile Vatican II, qu’un réaménage-
ment de l’espace liturgique des églises 
est ainsi mis en place à Marcoussis 
comme ailleurs.
En 1961, sous la conduite du curé Serge 
Fiolet, la statue de la Vierge est dépla-
cée, la tribune sous le clocher est dé-
molie. Des travaux de peinture, orange 
dans le chœur et bleu dans la nef, sont 
réalisés. Plus tard, dans les années 1990, 
le chœur sera peint en rose et la nef 
en orange.    

Mémoire de travaux concernant 
le portail, 1881 (Archives Dépar-
tementales Essonne)

Intérieur après les travaux de 1990Intérieur après les travaux de 1961

Délibération du Conseil municipal de 1829 pour 
travaux urgents par Gilet maçon au clocher
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UNE DÉMARCHE NOUVELLE

La plupart des travaux réalisés sur 
ces périodes ont surtout permis de 
conserver le bâtiment au mieux. Loin 
de l’urgence, la démarche mise en place 
en 2022 a comme objectif de réaliser 
une restauration complète, tant exté-
rieure qu’intérieure. Le soutien de la 
DRAC (Direction Régionale des Af-
faires Culturelles) et de l’Architecte 
des Bâtiments de France est obliga-
toire puisque l’église de Marcoussis est 
inscrite Monument historique depuis 
1965. Le choix s’est porté sur Stéphane 

Berhault, architecte du cabinet Aedifi-
cio, spécialisé dans les monuments 
historiques, et plus spécifiquement 
dans les églises, et qui nous a permis 
d’accéder à un grand niveau d’exigence 
concernant la restauration de notre 
église.
L’ensemble de ces acteurs du patri-
moine, soutenus par une forte volonté 
politique de la municipalité, aura donc 
permis la réussite de cet ambitieux 
chantier. 
Les travaux extérieurs, intérieurs et de 
restauration d’art de l’église ont duré 

Réunion de chantier des travaux intérieurs

4 ans et ont coûté 2,2 millions d’euros, 
dont 1,2 million pour les travaux ex-
térieurs et 1 million pour les travaux 
intérieurs et les restaurations d’art. Les 
partenaires financiers de la commune 
ont participé à ces travaux à hauteur de 
1,4 million d’euros, dont 857 000 euros 
pour les travaux extérieurs et 506 000 
euros pour les travaux intérieurs et 
restaurations d’art. La commune a 
donc pu bénéficier de près de 60% de 
subventions publiques et privées pour 
cette opération.
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DES DÉCOUVERTES 
INÉDITES
Tout chantier patrimonial connaît des 
surprises. Lors des travaux intérieurs 
de l’église, deux découvertes inédites 
ont été faites.
Dans la chapelle de la Vierge au sud, le 
piochement du mur a permis de mettre 
en lumière des décors peints du XIIIe 
siècle et une ouverture bouchée vers 
la sacristie au XVe siècle. 
Par ailleurs, le meuble de la sacristie, 
démonté parce qu’en mauvais état, a 
révélé une petite porte « blindée » à 
trois clés. Cette porte abritait une pis-
cine liturgique, ce qui indique que la 
sacristie fut auparavant un oratoire ou 
une petite chapelle. Cette supposition 
fut confirmée par les archives : en 1875, 
dans le projet d’extension de la sacris-
tie, un document mentionne cette cha-
pelle utilisée comme sacristie.

Traces de décors peints découvertes dans 
l’ouverture vers la sacristie (XIIIe siècle)

Texte faisant état de travaux de la 
sacristie demandés en 1875 
(Archives Départementales Yvelines)

Ouverture bouchée dans la chapelle 
de la Vierge

Porte à trois clés dans la sacristie ouvrant 
sur une piscine liturgique
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REMETTRE L’ÉGLISE AU 
MILIEU DU VILLAGE
En janvier 2022, la commune entame 
une longue période de travaux de 
restauration de l’église Sainte-Marie 
Madeleine. Dès le début du chantier, 
l’objectif est clair : remettre l’église 
au milieu du village. Il s’agit donc d’un 
projet patrimonial et architectural ma-
jeur ayant pour vocation la valorisation 
de l’édifice, mais aussi à terme, le dé-
veloppement du potentiel touristique 
du village à travers son histoire et ses 
monuments. 

Vue aérienne de l’église en 2005

Réunion de chantier

La restauration débute par les tra-
vaux extérieurs. Elle mobilise quatre 
entreprises sur la maçonnerie et les 
pierres, la charpente, la couverture et 
les vitraux. Le travail de restauration, 
accompagné par la Direction des Af-
faires Culturelles d’Île-de-France et 
l’Architecte des Bâtiments de France, 

veille à préserver l’édifice tout en lui 
redonnant son aspect initial. C’est 
ainsi que les façades du bâtiment re-
trouvent leurs couleurs et luminosité 
si particulières. De même, le clocheton, 
fortement dégradé, est entièrement 
reconstruit en atelier et retrouve son 
emplacement d’origine. 



14

TR
A
VA

U
X
 E

X
TÉ

R
IE

U
R

S TRAVAUX EXTÉRIEURS
Cette partie des travaux débute le 31 
janvier 2022. La première action est le 
montage de l’échafaudage extérieur qui 
doit couvrir l’ensemble de l’édifice. Les 
interventions vont s’étendre aux murs, 
à la charpente, aux combles, jusqu’au 
clocheton surplombant le tout.

Échafaudages extérieurs en 2022
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La charpente mise à nue

Travail artisanal sur la charpente

L’église en réfection extérieure

Installation de la menuiserie
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LES MURS EXTÉRIEURS
Après analyse des études réalisées, la 
direction des travaux pour les murs ex-
térieurs se détermine par étapes : net-
toyage, gommage des murs, traitement 
par enduits, application de la chaux, res-
tauration, taille et repose de pierre de 
grès. L’ensemble de ces interventions a 
nécessité un travail long et méticuleux 
de la part de l’entreprise en charge de 
la maçonnerie.
Les murs extérieurs restaurés té-
moignent de l’hypothèse des deux 
époques principales de construction 
de l’église. Une partie réalisée prin-
cipalement en grès de Fontainebleau 
(XVe siècle) qui enceint le chœur actuel 
de l’église, et la seconde, en enduit de 
mortier de chaux (XIIe siècle) qui re-
couvre la nef. Cette dernière partie 
constitue la chapelle originelle qui de-
viendra la future église.
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Photo illustrant les deux étapes de construc-
tion : en mortier de chaux au XIIe siècle (à 
droite) et en grès de Fontainebleau au XVe 

siècle (à gauche)
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Clocher après travauxClocher avant travaux

Témoignage de deux 
époques de construction

Travail de la pierre au 
niveau du clocheton
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LA CHARPENTE
Nous savions par les recherches histo-
riques avant travaux que l’église avait 
été construite en plusieurs étapes, 
dont deux importantes aux XIIe et XVe 
siècles. On supposait également l’exis-
tence d’un double faitage entre la nef 
et le chœur. Cela a été confirmé après 
l’enlèvement du toit.
On a donc pu observer un toit com-
posé de deux parties bien distinctes, 
l’une plus élevée que l’autre. Ce double 
faitage est donc clairement exprimé 
architecturalement dans le projet de 
restauration.
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Charpente de la nef vue de l’intérieur

Chantier de restauration de la charpente 
intégrant le double faitage
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LA COUVERTURE
Les derniers chantiers de couverture 
de l’église remontent aux années 1975-
1978, par le remplacement de tuiles 
usagées. Des nettoyages sont effectués 
au cours des années 1985-1987, puis 
en 2001-2002. Cependant, une ré-
fection totale de la nef et du clocher 
n’avait pas eu lieu depuis 1968. La par-
tie chœur quant à elle n’avait pas été 
renouvelée depuis 1953. Malgré ces 
travaux antérieurs, quelques tuiles pré-
sentes sur les contreforts montrent 
des caractéristiques d’une époque bien 
plus ancienne car elles présentent des 
traces de peintures en glacis de cou-
leurs vertes, bleues et rouges. Aux XVe 

et XVIe siècles, notamment, les tuiles 
des toits d’églises étaient peintes de 
couleurs vives, tout comme l’intérieur, 
ce qui leur donnaient une allure bien 
plus lumineuse qu’aujourd’hui.

Tuiles retrouvées sur les contreforts de l’église lors des travaux de couverture. Elles sont iden-
tiques à celles qui ont servi à la construction du château de Montagu au début du XVe siècle.

Visualisation du double faitage après travaux 
de couverture : la partie chœur est plus éle-
vée que la partie nef.
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LE CLOCHETON
Dans les chantiers du patrimoine, il 
n’est pas rare de rencontrer des im-
prévus.  Cette situation s’est présen-
tée sur le chantier extérieur de l’église 
Sainte-Marie-Madeleine à propos de 
l’état de conservation de son cloche-
ton. Alors qu’une réfection simple de 
cette partie de l’édifice était prévue, 
l’état de délabrement observé lors de 
l’ouverture du clocheton modifie pro-
fondément le projet de restauration.  
Une reconstruction totale du cloche-
ton est nécessaire. Elle se fera en ate-
lier auprès de l’entreprise en charge 
de la menuiserie. Cette reconstruction 
nécessite un plan très précis respectant 
les normes de construction initiale du 
XIXe siècle. Outre la reconstruction 
complète de cet élément marquant 
de l’église, il a fallu également prévoir 
la démolition de l’ancien clocheton et 
la mise en place du nouveau au moyen 
d’une grue porteuse.
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S État du clocheton lors 
de son ouverture

Restitution 3D du clocheton (Giagnoni) Clocheton en construction
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LES CLOCHES
Le clocher pouvait contenir jusqu’à 
cinq cloches.  Actuellement il en 
compte trois.
La cloche appelée Eugénie Marie est 
fondue en 1819. Elle est fêlée bien avant 
1905 et est déposée en 1962 par Serge 
Fiolet, alors curé. Elle est remplacée 
par une autre, venue de l’orphelinat 
Saint-Antoine à Marcoussis, bien que 
son timbre trop faible ne s’harmonise 
pas avec la cloche de 1808 nommée 
Marie-Madeleine.
Par ailleurs, le 27 avril 1944, par arrêté 
du ministre secrétaire d’État à l’Édu-
cation nationale, une des cloches de 
l’église est classée Monument histo-
rique. 

Cloche découverte dans 
l‘ancien clocheton

Installation du nouveau clocheton le 31 octobre 2023
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LE PORTAIL
L’entrée principale de l’église est éga-
lement restaurée en maçonnerie. Un 
nettoyage par gommage est effectué 
pour en révéler toute la fine ciselure 
qui la dessine. La porte elle-même ne 
présente que peu d’intérêt. Il s’agit 
d’une porte en bois du XXe siècle, avec 
un dessin sans caractère, bien que ré-
alisée de façon traditionnelle. Mais le 
portail de pierre qui l’enceint retient 
l’attention. 
Ce portail est construit dans la pre-
mière moitié du XVIe siècle, au même 
moment que la façade dans son intégra-
lité, sous l’égide de Jeanne d’Amboise, 
fille de l’amiral de Graville. Pourtant 
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Carte postale entrée de l’église début du XXe siècle

Portail de pierre après nettoyage

Détail du chrisme

cette arche porte étonnement un signe 
caractéristique des églises primitives : 
le chrisme ou Chi-Rho. 
Il s’agit d’un symbole chrétien primitif, 
découvert au IVe siècle, formé par la su-
perposition des deux premières lettres 
grecques du mot « Christ » : X pour 
chi et P pour rho, la première étant ap-
posée sur la seconde. Le symbole est 
complété par l’alpha et l’oméga de l’al-
phabet grec. Ces derniers représentent 
le début et la fin de toute chose, l’éter-
nité donc. Ce symbole est un rappel de 
la crucifixion de Jésus qui demeure le 
gardien de toutes les âmes.
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LES VITRAUX
La restauration des vitraux est égale-
ment une priorité dans le marché de 
travaux de l’église Sainte-Marie-Made-
leine. Les dix vitraux datent des XIXe et 
XXe siècles et présentent pour la plu-
part un fort intérêt patrimonial. Ils ont 
déjà fait l’objet de nombreux travaux 
de restauration par le passé.
Précision intéressante et surprenante : 
la deuxième verrière située dans la nef, 
au-dessus de l’entrée de l’église, est 
dessinée par l’artisan Mazier, assisté 
par un certain Eugène Forest, peintre 
impressionniste de renom, qui vécut 
quelques temps à Marcoussis et peignit 
un tableau paysager que la mairie a ac-
quis en 2019.

Détails et vue d’ensemble de la 
verrière du chœur

Verrière de la nef dessinée par 
Mazier et Forest

Vue de Marcoussis par Eugène Forest, tableau acquis par la ville de Marcoussis en 2019
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S LES TRAVAUX INTÉRIEURS
La deuxième phase de travaux concerne 
la restauration intérieure de l’église. 
Comme nous l’avons vu précédem-
ment, la partie intérieure de l’église a 
été maintes fois transformée au fil des 
siècles. Les peintures murales se sont 
accumulées au fil des travaux sans réelle 
cohésion. Le choix de cette restaura-

Carte postale de l’intérieur de l’église, début XXe siècle

tion tend vers la plus grande authen-
ticité possible en termes de choix de 
matériaux ou d’aménagement, sous la 
direction de spécialistes de l’histoire 
des églises. Ce chantier inscrit égale-
ment l’édifice dans les réglementations 
en vigueur, sur les aspects de sécurité 
et de conservation notamment, tout en 
veillant à l’aspect esthétique.
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Échafaudage intérieur vue vers la porte

Échafaudage sous la voûte de la nef

Piochement dans la chapelle de la Vierge
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Lors de la première phase du chantier 
de l’église en 2021, des études sont 
menées sur la possibilité de l’existence 
de décors peints sous les revêtements 
des murs et élévations intérieurs. Ces 
premières analyses rapportent effecti-
vement l’existence de peintures datées 
pour la plupart du XVIe siècle, certai-
nement lors de l’embellissement de 
l’église commandé par Jeanne d’Am-
boise au XVIe siècle.
On décide alors de protéger ces élé-
ments de fresques afin d’en permettre 
une éventuelle restauration ultérieure. 
En 2024, au démarrage du chantier in-
térieur, un complément d’analyses est 
décidé afin d’avoir une meilleure lisibi-
lité sur les décors sous les couches de 
peinture. 

On bénéficie aussi de la présence de 
l’échafaudage intérieur, prévu pour la 
restauration des voûtes et élévations. 
Ces analyses confirment la présence 
de nombreux éléments peints dans la 
nef, mais permettent également d’en 
découvrir de nouveaux, notamment 
dans les chapelles adjacentes à la nef, 
dans le chœur, le long des colonnes et 
des voûtes.
Du XIIe siècle au début du XXe, il était 
courant que les églises soient riche-
ment recouvertes de fresques murales 
figuratives et décoratives. Les cérémo-
nies liturgiques et les modes esthé-
tiques ayant évolué au fil des siècles, 
ces fresques sont alors recouvertes 
d’enduits et de peintures en aplats. Les 
analyses picturales dans les églises ré-

Localisation des sondages effectués

vèlent donc souvent des traces d’une 
ornementation plus riche que ne le 
laisse supposer leur apparence actuelle. 
Les restaurations de ces fresques sont 
extrêmement compliquées en raison 
d’un risque important de destruction 
des matériaux premiers. En effet, les 
enduits appliqués pour les recouvrir 
dans le passé génèrent des risques de 
dégradations chimiques importantes. 
Le travail de restauration est particu-
lièrement complexe.
Afin d’en révéler la richesse, on choisit 
de dégager et de restaurer une partie 
des décors peints de l’église Sainte-Ma-
rie-Madeleine. Cette intervention a lieu 
lors de la dernière phase du chantier 
intérieur.
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Étude des décors peints Motif sur le mur sud

Décor dans la chapelle de la Vierge
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Parmi les éléments peints retrouvés 
lors de cette campagne de recherche, 
nous retenons six éléments distincts : 
une litre funéraire, les murs, les culots, 
les clés de voûtes, les blasons ainsi que 
la poutre de gloire. Les analyses ont 
permis de confirmer des éléments de 
décors peints sur l’ensemble des murs 
du chœur et de la nef.

Nef, troisième travée, mur nord : îlot isolé 
d’un décor bleu et de dorure à la feuille

Nef, deuxième travée, mur sud, sous la baie
Détail d’un fragment conservé
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La litre funéraire est un bandeau noir 
peint réalisé pour les obsèques d’un 
seigneur. Celle découverte dans l’église 
de Marcoussis semble dater du XVIe 
siècle.

De nombreuses pierres tombales se 
trouvaient dans l’église. Leur présence 
témoigne de la tradition de l’inhuma-
tion au sein des lieux de culte. À Mar-
coussis, elles sont quasiment toutes 
enlevées ou effacées, sauf deux.

Détail de la litre funéraire

Pierre tombale de Pierre Le Louet et transcription 
(Association Historique de Marcoussis)

Intention de prière pour Jehan 
Chevalier et transcription (Asso-
ciation Historique de Marcoussis)
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Une poutre de gloire est une poutre 
peinte, sculptée ou orfévrée, placée 
transversalement entre les sommiers 
d’un arc triomphal, c’est-à-dire arc 
de maçonnerie séparant la nef et le 
chœur d’une église. La poutre de gloire 
est désignée ainsi parce qu’elle porte 
toujours en son centre un crucifix, ac-
compagné comme à Marcoussis de sta-
tues en lien avec la Crucifixion (Marie 
et Saint-Jean). À Marcoussis, la poutre 
porte également le blason de la famille 
de Graville qui l’a faite installer au XVIe 
siècle. Les figures situées aux deux ex-
trémités de la poutre sont appelées des 
enguelants.

Visualisation de la poutre de gloire dans son ensemble (1910 environ)

La poutre de gloire après restauration

Un engueulant avant et après restauration
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BLASONS ET CLÉS DE VOÛTE

Parmi les éléments peints ayant conser-
vé une belle apparence, nous retrou-
vons des blasons et des clés de voûte. 
Concernant le blason de la famille de 
Graville sur la poutre de gloire, il a été 
buché, c’est-à-dire que les saillies ont 
été abattues.

Étude des décors peints

Clé de voûte des familles Montagu et 
Lagrange, après restauration

Clé de voûte aux armes de Montagu

Clé de voûte portant le blason de l’Amiral 
de Graville

Sur la poutre de gloire, blason de la famille  
de Graville (XVIe siècle)

L’église Sainte-Marie-Madeleine con-
serve donc de très nombreux décors 
peints de différentes époques, même si 
la période du XVIe siècle semble domi-
ner en termes d’embellissement géné-
ral de l’édifice.
La nef, construite au XIIe siècle et la 
chapelle sud, au XIIIe siècle, abritent 
quelques vestiges de décors anciens 
pouvant être datés d’avant la construc-
tion du chœur au XVe siècle et de la 
réalisation de la litre funéraire au XVIe 

siècle.

Dans le chœur, les décors identifiés sur 
les murs et les voûtes semblent rela-
tivement récents, à l’exception de la 
litre funéraire, de la poutre de gloire 
et des premières polychromies sur les 
blasons et les clefs de voûte. Il est donc 
vraisemblable que les décors anciens 
ont été dégagés lors de travaux d’em-
bellissement du chœur aux alentours 
du XVIIIe siècle.
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S LES PISCINES LITURGIQUES

Une piscine liturgique est une cuvette 
liée au rituel de purification. Elle est 
souvent située près de l’autel ou dans 
une chapelle. C’est un objet de déco-
ration et d’usage souvent sculpté et 
intégré dans l’agencement de l’édifice.
À Marcoussis, nous connaissions une 
piscine liturgique simple dans la cha-
pelle seigneuriale (ou nord) et une pis-
cine géminée (double) dans le chœur. 
L’usage de ces piscines semble dispa-
raître vers le XVe siècle. 
Suite à l’enlèvement d’une armoire dans 
la sacristie, nous y avons découvert une 
autre piscine. L’actuelle sacristie a donc 
sûrement dû servir d’oratoire ou de 
petite chapelle dans le passé.

Détail de la piscine liturgique géminée dans le chœur

Piscine liturgique du chœur après restauration

Piscine liturgique dans la chapelle nord
avant restauration
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LES SOLS
Lors de l’analyse des travaux intérieurs 
à réaliser, la question du sol de l’église 
se pose assez rapidement. En effet, les 
cabochons (dalles en damiers noirs et 
blancs) disposés entre le chœur et la 
nef semblaient bien endommagés. De 
même, la dalle en ciment coulée lors de 
travaux antérieurs sur la partie avan-
cée de la nef semble totalement ana-
chronique avec l’histoire de l’église et 
l’authenticité souhaitée dans sa restau-
ration. Il est donc rapidement décidé 
de retravailler cette partie de l’église. 
D’autant que la démolition de l’estrade 
de bois où se tenait l’autel dans le 
chœur allait permettre la découverte 
d’un emmarchement historique jusque-
là masqué. La question du sol est donc 
appréciée dans sa totalité. La pose de 
pierres en tommettes sur la partie nef 
et une restauration du sol en cabo-
chons dans la partie chœur est égale-
ment validée.

Sol du chœur avant travaux

Sol de la chapelle nord avant travaux

En violet et vert, les pierres de sol et 
cabochons à changer (Entreprise Richard)
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LES ŒUVRES D’ART ET 
LE MOBILIER SACRÉ
La réfection de l’église est éga-
lement l’occasion de mettre en 
œuvre un programme de restau-
ration de ses œuvres d’art et de 
ses objets sacrés.

Jésus chez Marthe et Marie par Théodore Chassériau (huile sur toile, 1852)

Olivier Thomas, Maire de Marcoussis, 
entouré des responsables de l’opération 
de récupération du tableau
  

LE RETOUR DU CHASSÉRIAU !
En 1973, le tableau de Théodore Chassériau, in-
titulé Jésus chez Marthe et Marie a été volé dans 
l’église. Cinquante-six ans plus tard, en 2019, 
un amateur français de Chassériau repère ce 
tableau inscrit sur la liste des tableaux volés 
dans une vente aux enchères en Allemagne et 
contacte Olivier Thomas, le maire de Marcous-
sis pour le prévenir. Ce dernier déclenche une 
procédure auprès de la direction des patri-
moines car le tableau est classé. La Directrice 
Générale des Services de Marcoussis, Mme 
Gonsse, se rapproche de l’OCBC (Office Cen-
tral de lutte contre le trafic des biens culturels), 
des douanes et d’Europol. Rapidement la po-
lice de Wiesbaden, alertée par Interpol, saisit le 
tableau chez son propriétaire qui ignorait que 
son tableau était volé ; ses parents l’avaient ac-
quis aux puces de St Ouen en 1973 lors de leur 
voyage de noces ! Les ateliers de Marcoussis 
fabriquent alors un coffre en bois pour le pro-
téger durant le transport. Le Maire et la DGS 
partent le récupérer en Allemagne en rentrant 
de Waldsassen, ville jumelle de Marcoussis, et 
participent à une conférence pour conter l’iti-
néraire  incroyable de ce tableau volé, en pré-
sence d’un descendant de la donatrice, Mme 
Moreau-Nelaton.
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UNE PIÈCE MAÎTRESSE À 
PRÉSERVER
En 2019, après avoir été présenté à la 
population de Marcoussis, le tableau de 
Chassériau est confié en restauration 
avant son replacement dans l’église. 
C’est un tableau d’exception pour le-
quel un soutien financier à la restaura-
tion est accordé par la DRAC Île-de-
France.
La restauration du tableau et de son 
cadre se déroule sur plusieurs mois. 
L’œuvre est ensuite confiée aux ré-
serves départementales de l’Essonne 
à Chamarande pour une parfaite sécu-
risation et conservation avant son re-
tour dans l’église à sa réouverture.

Détail de restauration du tableau Préparation au transport du tableau 
vers les réserves de Chamarande, 
en présence de la police municipale 
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LA DERNIÈRE HEURE DU 

CHRIST, 
UN DON INATTENDU 
En 2023, la commune est contactée par 
un habitant, membre de l’Association 
Historique de Marcoussis, qui souhaite 
faire don d’un tableau de l’artiste Caro-
lus-Duran intitulé La dernière heure du 
Christ, réalisé en 1912. Le généreux do-
nateur, descendant de l’artiste, remet 
officiellement l’œuvre à la ville à l’issue 
d’un conseil municipal en octobre 2023.
Une restauration du tableau est lancée 
et on constate alors qu’il fait partie 
d’une série d’études sur la dernière 

La dernière heure du Christ de Carolus-Duran 
(huile sur toile – étude finale 1912) après 
restauration 
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heure du Christ, menée par Caro-
lus-Duran pendant plus de cinquante 
ans. L’œuvre représente la croix sur la-
quelle Jésus est supplicié. Déportée sur 
la gauche, elle domine la composition. 
À ses pieds, la foule des fidèles et les 
soldats romains assistent à ses derniers 
instants. Madeleine, dévastée, étend les 
bras en direction de son sauveur pen-
dant que Marie, vêtue de blanc, se dé-
tache immobile d’un groupe de figures 
sombres. Sur la droite, deux cavaliers 

romains lèvent un étendard ocre jaune 
secoué par le vent de la tempête qui 
s’annonce.
La qualité du travail et la rareté de 
cette étude en font une œuvre d’ex-
ception qui est proposée à l’inscription 
au titre des œuvres protégées du Patri-
moine historique.
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UNE REMISE EN LUMIÈRE
Dans la chapelle nord de l’église de 
Marcoussis se trouvait un grand tableau, 
peu visible. Sombre, très en hauteur et 
peu éclairé, ce tableau représente un 
saint-évêque ressuscitant un enfant. Il 
fait partie d’une série d’œuvres réali-
sées aux XVIIIe et XIXe siècles. Elles re-
présentent habituellement des scènes 
miraculeuses où des enfants mort-nés 
ou décédés très jeunes se trouvent 

Tableau de Saint-Quentin avant restauration Détail de la restauration en cours

ressuscités par des saints-évêques, 
afin de leur permettre le baptême et 
leur accession au ciel. Nous connais-
sons ainsi Saint-Nicolas, Saint-Edme ou 
Saint-Hilaire ; à Marcoussis nous avons 
Saint-Quentin.
Ce tableau date de la première moi-
tié du XIXe siècle. Il est réalisé par un 
auteur encore inconnu et est protégé 
au titre des Monuments historiques 

en 1987. Il s’agit d’une pièce intéres-
sante qui a connu une superposition 
de couches de vernis d’où son aspect 
sombre et jaunâtre. Sa restauration  et 
sa remise en lumière nous présentent 
un résultat spectaculaire. Elles font ré-
apparaître les couleurs originelles de 
l’œuvre, notamment le blanc sur l’habit 
du saint-évêque.
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LA VIERGE À L’ENFANT
Le duc de Berry, au tout début du XVe 
siècle, fait don d’une magnifique statue 
de marbre au couvent des Célestins à 
Marcoussis. Elle représente une Vierge 
à l’Enfant, réalisée par le sculpteur Jean 
de Cambrai. Jean de Montagu, seigneur 
de Marcoussis, fondateur du couvent 
des Célestins et re-bâtisseur de l’église 
Sainte-Marie-Madeleine de 1402 à 
1408, est très lié au duc de Berry. Il 
reçoit ce cadeau lors des fêtes de la 
dédicace du couvent en 1408 pour 
l’y installer. Exceptionnelle par ses di-
mensions avec ses 1,78 m de haut, elle 

La Vierge à l’Enfant dans son autel avant déplacement 
dans la chapelle de la Vierge vers 1920

l’est également par la qualité de son 
marbre, par l’originalité de son icono-
graphie et la beauté de son traitement. 
La statue présente des traces de po-
lychromie et de dorures, notamment 
au niveau de la chevelure de la Vierge 
et de l’Enfant, ainsi que sur la bordure 
du manteau. On suppose donc qu’elle 
était richement peinte à sa création. La 
statue de la Vierge de Marcoussis tra-
verse les siècles de manière inattendue. 
Elle est notamment enfouie pendant 
les guerres de religion du XVIe siècle 
en raison des pillages des églises à cette 
époque. En 1789, la statue est confis-

quée et envoyée à Versailles. Au début 
du XIXe siècle, les habitants de Mar-
coussis parviennent à la récupérer et à 
l’installer dans leur église. Elle a depuis 
voyagé pour quelques prêts accordés à 
des musées en France ou à l’étranger. 
En 2004, elle est notamment prêtée 
au musée du Louvre pour une grande 
exposition consacrée à l’art sous le 
règne de Charles VI et plus récemment, 
en 2025, au musée Condé du Château 
de Chantilly pour l’exposition Les très 
riches heures du duc de Berry.
La Vierge à l’Enfant est classée Monu-
ment historique en 1896.

La Vierge à l’Enfant au Petit Palais en 1950
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LA STATUE DE 
SAINT-VINCENT
Saint-Vincent, patron des vignerons est 
fêté le 22 janvier, comme dans toutes 
les régions viticoles de France. Or, 
nous devons l’implantation de l’église 
de Marcoussis à un carré de vigne.  La 
vigne est importante dans ce secteur 
de l’Essonne jusqu’au milieu du XIXe 
siècle. Cette culture est supplantée par 
les cultures maraîchères avec l’arrivée 
d’une voie ferrée qui reliera Marcoussis 
aux Halles de Paris.
En 854, un carré de vigne est donné 
en culture aux religieux de Marcous-
sis par le roi Charles II. Les religieux y 
bâtissent au XIIe siècle le prieuré puis 
l’église de Marcoussis. La vigne est donc 
à l’origine de l’implantation de l’église 
sur la commune ; d’où l’intérêt particu-
lier porté au saint patron de la vigne : 
Saint-Vincent.
Une statue du saint était présente 
dans la chapelle nord de l’église. À la 
lecture des registres paroissiaux, cet 
espace était même appelé « chapelle 
Saint-Vincent » aux alentours de 1738 
et on peut en déduire l’existence de la 
statue en bois. Dans les églises, les cha-
pelles (petits espaces réservés au culte 
d’un saint, de la Vierge, ou auparavant 
comme espaces privés pour les sei-
gneurs locaux et leur famille) changent 
régulièrement de noms. 
La statue est souvent déplacée. Lorsque 
l’Association Historique de Marcoussis 
(AHM) la découvre derrière un escalier 
de la sacristie en 1997, elle se trouve en 
très mauvais état. L’association collecte 
des fonds pour la faire restaurer en 
2016 avec l’accord de la conservatrice 
départementale du patrimoine mobi-
lier et de la commune. Ayant subi de 
nouvelles dégradations, la statue est re-
mise en état lors des travaux intérieurs 
de l’église en 2025.
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LES STALLES
À Marcoussis, nous retrouvons qua-
torze stalles classées au titre des 
Monuments historiques depuis 1950. 
Les stalles d’une église formaient l’en-
semble des assises en bois sculpté, pré-
vues dans le chœur et la nef, avant que 
celles-ci ne soient remplacées ou com-
plétées au fil des siècles par des bancs 

plus traditionnels.
Celles-ci sont construites au XVIIIe 
siècle pour le couvent des Célestins où 
elles demeurent jusqu’à la Révolution 
française avant d’intégrer l’église. 
Signalons que la majeure partie du 
mobilier actuel de l’église provient du 
couvent des Célestins de Marcoussis à 

la suite de la destruction de sa chapelle 
en 1795. D’autres mobiliers ont été dé-
placés à Nozay et à la Ville-du-Bois.
Les quatorze stalles restantes de l’église 
de Marcoussis sont restaurées dans le 
cadre du marché de travaux intérieurs 
du bâtiment.

Stalles avant restauration et replacement dans l’église
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LES OBJETS CLASSÉS
D’autres pièces sont classées au titre 
d’objets du patrimoine. Parmi elles, une 
navette à encens, un pied de cierge pas-
cal, un habit de bedeau avec chapeau, un 
petit Christ en croix et les œuvres ci-
tées plus haut : les stalles (XVIIIe siècle), 
la poutre de gloire (XVIe siècle), le lu-
trin (XVIIe siècle), la statue de la Vierge 
(XVe siècle).
D’autres objets sont aussi remar-
quables à plusieurs titres, tels les fonts 
baptismaux, encensoirs, reliquaires, fau-
teuils, prie-Dieu, ciboires ou chande-
liers. Ils datent pour la plupart du XIXe 
siècle, mais certains sont plus anciens. 
En 1962, plusieurs pièces ont été vo-
lées, notamment l’aigle qui ornait le lu-
trin et plusieurs consoles. 
Pendant les travaux des objets sont re-
trouvés en très mauvais état. Un ancien 
maître-autel et son tabernacle sont 
restés sous les combles de l’église de-
puis les années 1960. Ce meuble sacré 
en bois, dont la fabrication est estimée 
au XVIIIe siècle, a été retrouvé extrê-
mement délabré et fait l’objet d’une 
remise en état.
Les autres objets présents lors des 
travaux intérieurs de l’église sont net-
toyés et restaurés avant de réintégrer 
le bâtiment restauré.

Le maître-autel avant restauration

Reliquaire du XVIIIe siècle Le lutrin, surmonté de l’aigle, 
avant le vol de 1962



42

DERNIÈRES DÉCOUVERTES

LA FIOLE

Parmi les derniers objets découverts 
par l’équipe de la restauratrice des 
décors peints, une étrange fiole a été 
retrouvée au creux d’une clé de voûte. 
Il s’agissait en fait de messages déposés 
là par le curé Fiolet et les compagnons 
bâtisseurs qui ont réalisé les travaux 
dans l’église en 1961. Le premier est 
une prière imprimée, rédigée en fla-
mand, accompagnée d’une note au sty-
lo dans les deux langues : « Cette église 
est repeinte en 1961 par les compa-
gnons bâtisseurs de la Belgique, sous 
la direction du curé de cette paroisse, 
Serge Fiolet. »
Le second message imprimé en fran-
çais est signé du curé Fiolet en date du 
15 septembre 1961. Il indique que les 
présents travaux succèdent à un autre 
chantier qui s’était tenu en mars 1892. 

TA
B
LE

A
U

X
, 
M

O
B
IL

IE
R

S,
 O

B
JE

TS

Textes découverts dans la fiole

Fiole découverte dans une clé de voûte
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LES STÈLES GRAVÉES

Autres découvertes, retrouvées cette 
fois enfouies sous la nef : six stèles gra-
vées, dont au moins une du XVIIe siècle, 
présentant des intentions de prières 
pour le repos de l’âme des défunts. Ces 
stèles sont gravées de textes en vieux 
français. Ce qui les caractérise pro-
vient du fait qu’elles semblent toutes 
liées aux inhumations d’ecclésiastiques. 
L’état de ces stèles, comportant beau-
coup de parties manquantes, ne permet 
pas d’obtenir beaucoup plus d’informa-
tions.

Stèles dégradées retrouvées sous la dalle du chœur



44

CO
N

CL
U

SI
O

N

UNE TRAVERSÉE DU TEMPS

Les travaux de restauration extérieure 
et intérieure de l’église Sainte-Ma-
rie-Madeleine ainsi que de ses œuvres 
et objets auront duré plus de quatre 
ans. C’est un chantier d’exception, tant 
dans son étude que dans sa réalisation. 
L’édifice construit au XIIe siècle a subi 
beaucoup de transformations et de 
dégradations au fil du temps. Ce pro-
jet de restauration se recentre sur son 
histoire et son évolution. Les études 
récentes ont guidé les travaux pour 
retrouver l’église à ses origines. C’est 
cette approche qui a constamment 
animé la commune et les équipes asso-
ciées à ce grand chantier. 
Les études historiques et architectu-
rales ont permis une meilleure connais-
sance de notre église. Mais malgré tout, 
elle n’a pas encore livré tous ses se-
crets...
Marcoussis a un très riche patrimoine, 
dont l’église fait partie, et qu’il faut pré-
server. C’est dans ce sens que le projet 
consiste à remettre l’église au milieu du 
village.

Carte postale du milieu du XXe siècle
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La commune remercie chaleureuse-
ment les entreprises pour leur partici-
pation à ce chantier d’exception, ainsi 
qu’à la réalisation du présent livret :

• Agence Aedificio, 
cabinet d’architecture du patrimoine
• Dubocq : chantier extérieur
maçonnerie, pierre de taille 
• Richard : chantier intérieur 
maçonnerie, pierre de taille 
• Giagnoni : chantier extérieur 
bois, menuiserie, charpente 
• Giffard : chantier intérieur 
bois, menuiserie 
• Schneider : chantier extérieur 
couverture 
• Vitr’art : chantier extérieur 
restauration vitraux

• NRJ : chantier intérieur 
électricité générale
• L’atelier de Sonia : restauration d’art
• Christian Maury : restauration d’art
• Alina Moskalik-Detalle : études et res-
tauration de peintures murales
• ECMH : études et restauration de 
peintures murales

La commune remercie également les 
partenaires financiers suivants pour 
leur précieux soutien :

• DRAC Île-de-France
• Conseil Régional d’Île-de-France
• Conseil Départemental de l’Essonne
• DATA4

Ouvrage réalisé en février 2026 par les services Archives, Patrimoine et Communication de Marcoussis
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